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			Dédicace

			À Geneviève et à toutes les victimes de pervers narcissiques manipulateurs, contraintes au mutisme car il n’est personne ni pour les croire, ni pour les aider, et qui n’ont pas trouvé d’autres moyens pour ne plus être torturées que d’arrêter de vivre ! 

		

	
		
			Introduction 

			« C’est par beaucoup de tribulations qu’il nous faut entrer dans le royaume de Dieu. » (La Bible : Actes 14.22) 

			Ce livre est mon journal, et il s’est fait en trois temps. Un premier temps où j’ai pensé que tout le mal auquel j’étais confrontée provenait de l’alcoolisme de l’homme que j’avais épousé en 2008. J’ai tout fait pour qu’il en finisse avec ce vice, d’abord sans résultat puis en utilisant les grands moyens et la victoire s’est produite un an plus tard. Mon journal démarre durant cette période d’alternance d’espoirs et de désespoirs. Je lui avais alors donné un titre : « UN DÉMON NOMMÉ ALCOOL ». 

			Je pensais alors que si notre mariage s’était avéré catastrophique dès le premier jour, l’alcool en était la seule cause, d’autant que par le passé, chaque fois que j’avais rencontré Marc en compagnie de son ex-épouse Geneviève, lui était toujours sobre, et elle, souriante. Geneviève est décédée brusquement en 2006, à soixante-dix ans. Nous fréquentions le même milieu chrétien, mais nous n’étions pas intimes. Oh ! bien sûr, j’avais eu de vagues échos sur le fait que Geneviève devait souvent aller chercher son mari dans les bistrots, au final comme bien d’autres femmes, et cela, en France, porte presque à sourire. Mais en public, Marc était un homme charmant, et c’est cet homme-là que je connaissais depuis vingt ans.

			Ce premier journal explique pourquoi j’ai été contrainte de me séparer un temps de Marc, pour sauver ma vie… et la sienne, et comment il a fallu que j’en arrive là.

			Durant la seconde partie de notre vie commune, qui démarre quand Marc revient aux Bosquets un an après notre mariage, je n’ai rien écrit. J’ai classé le journal dans un coin de mon ordinateur et je l’ai oublié durant plus de sept ans. J’ai résumé cette période par la suite. J’ai alors découvert que j’étais face à un être pervers, destructeur, qui ne voulait jamais reconnaître le mal qu’il déversait sur ses proches. L’alcool n’avait été qu’un amplificateur. Je n’avais même jamais imaginé qu’un être humain puisse à ce point avoir deux visages, l’un attachant et l’autre d’une méchanceté qui n’a jamais cessé de me stupéfier, tant c’était irrationnel. Mais j’ai toujours gardé la conviction que Marc allait forcément changer. D’abord parce que son comportement faisait de notre foyer un enfer au lieu d’un havre de paix. Il allait forcément se transformer : beaucoup de prières s’élevaient pour lui de la part des rares amis auxquels je m’étais confiée. Il a eu aussi de multiples occasions de choisir un nouveau cap. 

			J’aimais mon mari. Ce n’était pas une question de sentiments, même s’il était, par certains côtés, très attachant. Nous étions trop différents. C’était un amour qui venait d’en Haut. Sans cela, comment aurais-je pu tenir ? Le Marc sympathique se transformait en une fraction de seconde en homme cruel, dangereux, plusieurs fois par semaine voire par jour. J’étais contrainte à un combat épuisant pour juguler mes réactions. C’était un dément que j’avais en face de moi, qui ne me lâchait pas tant qu’il ne m’avait pas mise hors de moi par des remarques humiliantes, des insultes accompagnées parfois de tentatives d’étranglement ou des gestes menaçants. Je pardonnais chaque fois, tout en cherchant pourquoi je devais subir une telle épreuve. Après tout, j’étais chrétienne, je savais mon Dieu tout-puissant. Il entendait mes cris et j’allais bien, tôt ou tard, voir le miracle se produire, mon mari devenant, pour de vrai, ce qu’il s’acharnait à paraître et que, de fait, il paraissait à l’extérieur : gentil, serviable, drôle, généreux, rempli de compassion… 

			Tout le contraire de ce qu’il était en privé ! 

			II a fallu plus de huit ans et que je m’écroule, pour pouvoir mettre un nom sur le mal : « Pervers Narcissique Manipulateur » (PNM), et pour comprendre que rien de ce que la victime peut faire n’a la moindre chance de transformer des monstres qui aiment leur monstruosité. Ils ne comprennent même pas les coups du sort qui leur arrivent, car ils récoltent ce qu’ils sèment. Dieu, un jour, envoie ses jugements. Mais ils ne semblent même pas s’en apercevoir. Au contraire, ils continuent à se délecter de voir les efforts désespérés de leur (s) victime (s), pour tenter d’esquiver des crises où le pire peut arriver, les plus malins évitant les coups qui laissent des traces, ce qui pourrait les envoyer en prison. Car ils sont parfaitement maîtres d’eux-mêmes. Ce sont des experts en matière de dosage des tortures.

			Ce livre n’est pas pour les chrétiens qui n’ont jamais été confrontés à de tels êtres, qui n’ont aucune idée de ce qu’est leur face cachée, et qui ne veulent pas en entendre parler, alors qu’ils foisonnent dans les églises, milieu où ils se dissimulent facilement ! À partir de quelques versets isolés, non écrits pour être appliqués à ce type de situation, bien des chrétiens ont des jugements péremptoires sur des victimes contraintes de s’enfuir pour survivre. Ils ne savent rien des souffrances qu’elles traversent, parce que c’est au-delà de l’entendement normal, comme c’était au-delà de mon entendement auparavant. Alors ils condamnent les victimes à partir d’arguties religieuses qui contribuent, au final, à augmenter les dégâts.

			Ils font partie de ceux dont Jésus dit en Apocalypse (2.24) : « à tous les autres... qui n’ont pas connu les profondeurs de Satan… » 

			Ce livre est donc pour les chrétiens, ou non-chrétiens, prêts à entendre les victimes sans les juger, prêts à croire à l’impensable, et prêts à les aider. Savoir écouter est déjà une aide précieuse pour la guérison de ces grands blessés.

			Ce livre est aussi et surtout pour les victimes de pervers narcissiques, souvent murées dans le silence faute que quelqu’un les croie, ou parce que leur tortionnaire a réussi à les isoler. Puissent-elles ouvrir les yeux comme le Seigneur a fini par ouvrir les miens, à Son heure, après avoir donné à mon mari quantité d’occasions de changer, et après avoir fait son œuvre en moi, celle de me donner une capacité de compassion pour pouvoir aider efficacement ces victimes, parce que je l’ai moi-même vécu.

			Non, le ou la coupable, ce n’est pas vous, victimes de PNM, comme le tortionnaire cherche toujours à vous le faire croire. Vous avez affaire à un monstre, et vous n’avez aucun moyen de le changer, même en bombardant le ciel de prières. Parce que ces pervers NE VEULENT PAS changer. Ils aiment trop l’emprise qu’ils ont sur vous, ils savourent vos souffrances dont ils sont – de fait – parfaitement conscients. Elles alimentent leur illusion de vous être supérieurs. 

			Les pervers ne se sentent jamais fautifs, c’est toujours la faute des autres, à commencer par la faute de leur victime à qui ils répètent souvent : « C’est ta faute… ». Dieu est juste, et ils n’échappent pas aux avertissements divins, jusqu’au moment où c’est trop tard. Mais cela peut prendre beaucoup de temps, car « Dieu est lent à la colère, riche en bonté… » (Nb 14.18, Ps 103.8, Na 1.3). Durant ce temps, Dieu œuvre aussi dans la victime, soit pour l’attirer à Lui, soit pour la transformer – ce qu’Il a fait avec moi – et transformer beaucoup de monde dans l’entourage de la victime tout comme dans l’entourage du PNM. Mais ces tordus1 ne connaissant pas Dieu, même s’ils prétendent le contraire, n’entendent que très rarement Celui qui du haut des cieux leur parle ! (Ésaïe 1.5-6) :

			« Quels châtiments nouveaux vous infliger, quand vous multipliez vos révoltes ? La tête entière est malade, et tout le cœur est souffrant. De la plante du pied jusqu’à la tête, rien n’est en bon état : ce ne sont que blessures, contusions et plaies vives, qui n’ont été ni pansées, ni bandées, ni adoucies par l’huile. »

			Si vous, victimes, vous écoutez Dieu, vous l’entendrez peut-être vous dire (2 Corinthiens 6.14-18) : 

			« Ne vous mettez pas avec les infidèles sous un joug étranger. Car quel rapport y a-t-il entre la justice et l’iniquité ? Ou qu’y a-t-il de commun entre la lumière et les ténèbres ? Quel accord y a-t-il entre Christ et Bélial ? ou quelle part a le fidèle avec l’infidèle ? Quel rapport y a-t-il entre le temple de Dieu et les idoles ? Car nous sommes le temple du Dieu vivant, comme Dieu l’a dit : J’habiterai et je marcherai au milieu d’eux ; je serai leur Dieu, et ils seront mon peuple. C’est pourquoi, sortez du milieu d’eux, et séparez-vous, dit le Seigneur ; ne touchez pas à ce qui est impur, et je vous accueillerai. Je serai pour vous un père, et vous serez pour moi des fils et des filles, dit le Seigneur tout-puissant. »

			Car tous les PNM sont des idolâtres d’eux-mêmes et s’ils se disent chrétiens, c’est qu’ils ont un faux dieu, un « autre Jésus » (2 Co. 11.4). 

			Bien sûr, chaque cas est unique et Dieu seul connaît l’avenir et le fond des cœurs. Donc avant de prendre une décision, rester pour affronter, ou supporter, ou bien s’enfuir, il faudra TOUJOURS attendre la réponse de Dieu. Il sera pour vous un père, Il marchera devant vous, que ce soit pour rester ou pour partir. C’est ce qu’Il a fait pour moi.

			Victimes ou aidants, j’espère que ce témoignage vous aidera à y voir plus clair et à chercher la bonne solution. J’ai choisi de publier mon témoignage car, dès que j’ai commencé à parler, après des années de silence, j’ai été suffoquée de voir combien de personnes autour de moi étaient directement touchées par ce très inquiétant phénomène de société. Comme par hasard, en même temps, quantité de personnes sont venues spontanément m’apporter leur témoignage en secret. Toutes, ou presque, vivaient dans la peur.

			Les familles, par le passé, constituaient le premier lieu de protection des plus faibles : femmes et enfants. Elles sont devenues le lieu du plus grand risque de maltraitance. Et puisque nos sociétés n’ont plus de repères moraux, bien des femmes à leur tour sont devenues des prédatrices, tant pour leur mari que pour leurs propres enfants.

			Mais cela dépasse largement le cadre du couple. Le chantage au chômage produit des ravages cachés épouvantables. L’apôtre Jacques avait prophétisé que les derniers temps seraient caractérisés par un tel besoin d’accumulation des « riches » (on pourrait parler aujourd’hui de consortiums internationaux), que le travail serait kidnappé (« le salaire dont vous avez frustré les ouvriers », Jacques 5.4), permettant aux plus riches de pouvoir s’enrichir toujours davantage. Jean en Apocalypse 18 prophétisait que ce qui aurait le moins de valeur pour les « grands marchands de la terre », ce serait les « corps et les âmes d’hommes ». On le voit se produire sous nos yeux et le phénomène ne fait qu’empirer. Alors, tous les chefs à l’âme perverse peuvent opprimer, manipuler, broyer ceux sur qui ils détiennent du pouvoir, chantage à la perte du travail à la clé. Il y a pire, les entreprises qui veulent « dégraisser » (quel mot horrible !) adoptent l’oppression comme outil de management, afin d’obtenir des démissions forcées qui se traduisent souvent par des suicides en nombre. Combien de mois ou d’années de chantage et d’humiliations délibérées a-t-il fallu pour arriver à un tel résultat ? On l’entend dans les témoignages des rescapés. C’est révoltant.

			L’apôtre Paul disait que les derniers temps seraient difficiles, et il décrit une société dépravée, mais il parle en fait des chrétiens « de nom », qui prétendent avoir la foi (ils « disent aimer Dieu » et ils ont « l’apparence de la piété ») (2 Timothée 3.2-5) :

			« Car (dans les derniers temps) les hommes seront égoïstes, amis de l’argent, fanfarons, hautains, blasphémateurs, rebelles à leurs parents, ingrats, irréligieux, insensibles, déloyaux, calomniateurs, intempérants, cruels, ennemis des gens de bien, traîtres, emportés, enflés d’orgueil, aimant le plaisir plus que Dieu, ayant l’apparence de la piété, mais reniant ce qui en fait la force. » 

			Il donne ensuite une recommandation aux vrais chrétiens : « Éloigne-toi de ces hommes-là. »

			Si on devait donner la transposition de ce texte aujourd’hui, ce ne sont pas vingt adjectifs qu’il faudrait mettre. Il faudrait y ajouter ce qui était impensable à l’époque en matière d’immoralité, car du temps des apôtres, c’eût été inimaginable. Et de fait, cela dépasse toujours l’entendement ! Le mal court sans entrave et la méchanceté n’a plus de bornes. C’est comme un cancer qui a longtemps avancé de manière souterraine et quand les ravages sont avancés, le corps est déjà envahi de métastases. Cela atteint toutes les classes de la société, depuis la classe politique rongée par la passion du pouvoir, les entreprises où la soif du profit déforme toutes les relations humaines, et jusque dans les milieux artisans où l’on peut retrouver les mêmes comportements pervers et abusifs.

			Le cancer invisible devient aujourd’hui visible. Il y a une prise de conscience progressive dans la société civile, via psychiatres et psychologues, via la justice, la gendarmerie et la police, confrontée à la multiplication des cas de détresse dus à la maltraitance et aux abus. L’Église est encore très mal informée, souvent inconsciente, car elle a le plus grand mal à croire que des gens se disant chrétiens puissent arriver à un tel degré de perversion. Même face à des conjoints païens, elle reste souvent incrédule. 

			Mais le phénomène de PNM n’étant finalement connu que depuis peu, au regard de siècles d’ignorance, on manque encore de scanners pour détecter les tortionnaires avant qu’ils n’aient commencé leur œuvre de destruction. 

			J’espère que ce livre sera comme un scanner pour plusieurs personnes, tant du côté des professionnels que de celui des victimes. Il est une chose que j’ai bien comprise : si le mal était arrêté à la racine – et cela commence souvent dès l’enfance – il pourrait être endigué. 

			Lorsque le mal est, néanmoins, déjà là, écoutons l’apôtre Paul qui déclare : 

			« Éloigne-toi de ces hommes-là. »

			Ou l’apôtre Pierre (Actes 2.40) : 

			« ...Sauvez-vous de cette génération perverse. »

			Le meilleur moyen d’en être sauvé, c’est et cela restera de changer de Royaume et de rejoindre, par la foi, le Royaume de Christ qui est venu sur terre (« non de manière visible » !). Ce qui ne change rien au fait qu’il faut parfois, physiquement, se sauver. Dieu nous ouvrira les portes, comme Il l’a fait pour moi et pour bien d’autres. Pour Geneviève, cette femme que je voyais de temps à autres, souriante pour tenter de cacher son énorme souffrance, Il a accédé à sa prière de rejoindre la maison du Père ! 

			Et les PNM, comment les sauver ? Et les bourreaux de tout acabit ? Et les tortionnaires sadiques ? Ils ont strictement la même chance que chacun de fléchir le genou devant Christ et d’accepter leur métamorphose. Dieu, jusqu’au bout, leur laissera le choix. J’en ai connu, des manipulateurs pervers narcissiques métamorphosés par le Seigneur Jésus. Mais dans ces cas, très rares, ils ont eu la révélation de leur nature toxique et l’épouvante qu’ils en ont éprouvée a été le déclic salutaire.

			Je souhaite à ceux qui se reconnaîtront dans celui qui m’a torturée, d’admettre leur mal et d’appeler Dieu au secours ! Je ne crois pas que Marc lise jamais ce livre. Il n’a jamais lu aucun de mes livres, aucun de mes articles, et même aucune des trois lettres que je lui ai écrites en huit ans. À l’heure où j’écris – je le sais, il pleure sur lui-même et nourrit sa rancune avec des reproches imaginaires, comme il l’a toujours fait. 

			Je n’ai pas de rancœur, juste une grande tristesse devant ce gâchis. Je sais qu’il y avait au fond de lui un être ayant un intense besoin d’aimer et d’être aimé, mais aussi un homme trop en colère pour ne pas assouvir sa soif incoercible de vengeance sur des victimes à sa portée. Je crois avoir fait tout ce que je pouvais faire. Des centaines de chrétiens sont intervenus, en trente ans, en espérant pouvoir faire « quelque chose ». Il leur a, à tous, fait croire qu’il allait changer, qu’il se repentait et qu’il lâchait sa colère. Non seulement il n’a pas changé, mais il a empiré, car il a appris au fil du temps à peaufiner son masque face à tous ceux qui l’approchaient. Sa jubilation de « les avoir » si facilement n’a fait que croître. 

			Aujourd’hui, en avril 2017, je voudrais encore croire qu’un miracle peut intervenir. Ce n’est, de toute façon, plus de mon ressort. Le fardeau était bien trop lourd pour moi. Je l’ai transmis à Dieu. Qu’Il vous bénisse et que certains entendent ! 

			

			
				
					1 Dieu déclare qu’il a fait les hommes droits mais « qu’ils ont fait beaucoup de détours ». Ils sont donc devenus « tordus » (Ecclésiaste 7.29).

				

			

		

	
		
			Première partie 

			Le journal de Mathilde commence le 17 avril 2009

			Voici dix jours que Marc, mon mari, est parti, encadré par les gendarmes. Je suis encore sous le choc, groggy. Je ne sais même pas si je le reverrai vivant.

			Huit mois de mariage qui ont conduit à la découverte, à la fois immédiate et progressive, de ses colères homériques, très dangereuses quand il était imbibé d’alcool. Depuis dix jours, il est donc à Gentilly, une maison familiale où il a vécu longtemps avec Geneviève. Il a reçu, après son interpellation par les gendarmes, l’interdiction de revenir aux Bosquets, en Normandie, dans la maison où nous avions émigré après notre union.

			Aujourd’hui, comme chaque jour depuis notre séparation, nous avons eu un échange téléphonique. Cet échange s’est achevé pour moi dans un sentiment d’exaspération à cause des dénis de Marc, une fois de plus sous l’emprise de l’alcool. 

			Une fois de plus, avant de téléphoner, Mathilde avait pleuré. Était-ce bien là le plan que Dieu avait pour elle en lui ordonnant d’épouser cet homme, car sinon « Marc allait mourir » ? Il sortait d’un cancer, d’une tentative de suicide, et vivait dans une inquiétante dépression. Mathilde avait obéi, sans discuter, car elle savait reconnaître la voix de Dieu et Lui faisait confiance. Elle s’était posé d’autant moins de questions que jusqu’alors, Mathilde était convaincue que Marc était un alcoolique « gentil ». Elle ne l’avait pas vu depuis des années, mais avait gardé le souvenir d’un homme chaleureux, toujours prêt à rendre service, et réputé pour son habileté manuelle. Les églises ou œuvres chrétiennes faisaient appel à lui fréquemment, il répondait toujours « oui ». En bref, une perle rare…

			Mais dès le lendemain du mariage, un autre visage est apparu. Les humiliations ont commencé, si méchantes que Mathilde en était restée abasourdie. Où était le Marc qui avait toujours fait preuve de respect pour la servante de Dieu qu’elle était ? Mathilde allait faire une autre découverte consternante : Marc blasphémait. Pourtant, depuis vingt ans, il avait rencontré et entendu quantités de remarquables prédicateurs car il leur servait souvent de chauffeur, il avait vu de ses yeux quantités de miracles, mais il était comme étranger aux choses de Dieu et n’ouvrait jamais sa Bible. Comment avait-il pu donner si longtemps le change, dans toutes les œuvres chrétiennes où il était si apprécié ? 

			Le fait qu’il fume et qu’il boive est choquant chez un chrétien de longue date. Mais sa douleur profonde après la perte de son épouse pouvait expliquer ces errances. Avec le mariage, Mathilde l’espérait, la dépression allait disparaître. L’amour n’est-il pas plus puissant que tout, surtout quand Dieu est au volant ? 

			Mathilde : 

			Les conflits étaient inévitables. Je ne supportais pas qu’il blasphème. Il se moquait de ma foi, tout en me faisant taire avec des menaces si virulentes que j’en restais choquée. Un inconnu se dévoilait devant mes yeux. Comment pouvais-je m’être à ce point trompée ? Avait-il radicalement changé après la mort de Geneviève ? 

			Il se conduisait depuis toujours ainsi, mais cela, je n’allais l’apprendre qu’au fil des mois, par des amis intimes de Geneviève, celle-ci leur confiant que durant quasiment ses quarante-huit ans de mariage avec Marc, elle avait subi des tortures morales, des violences, des humiliations, parfois même des tortures physiques. Elle avait toujours vécu dans la peur et avait été contrainte pour préserver sa vie de se sauver des centaines, voire des milliers de fois, au milieu de la nuit, pour se cacher dans des parkings ou chez des amis. 

			Geneviève voulait « partir » – dans sa bouche cela voulait dire mourir et rejoindre le ciel, et elle expliquait pourquoi à ses proches amies. Son quotidien était un cauchemar. Mais ceux qui savaient se taisaient, d’autant que – c’était bien là le paradoxe, Marc parvenait à se faire aimer, entre autres par sa serviabilité, son humour et la chaleur humaine qu’il dégageait. Tous ceux qui « savaient » ont espéré que notre mariage allait le transformer. Après tout n’épousait-il pas une servante de Dieu aguerrie, connue pour son caractère trempé ? Il allait sûrement y avoir un miracle. On n’allait pas reparler du passé. Le passé, c’est le passé ! On savait d’ailleurs, car Geneviève l’avait également souvent répété, qu’elle aimait son mari. Il devait bien avoir de bons côtés ! 

			C’est ainsi que je n’ai jamais été avertie que j’épousais un monstre ! 

			Pourtant beaucoup de gens étaient au courant, Geneviève ayant tenté durant des années, en vain, de le faire délivrer. Entre autres, récemment, deux serviteurs de Dieu ont qualifié Marc de « DÉMON ! » devant un ami qui leur a lancé : « Vous auriez pu prévenir Mathilde ! » Les aurais-je crus s’ils l’avaient fait ? Probablement pas, et cela n’aurait en rien changé ma décision. Si Marc avait un problème comportemental, Dieu allait le résoudre. D’ailleurs, les démons, je les chassais au nom de Jésus ! 

			De toute façon, c’eût été trop tard, puisqu’ils ont parlé bien des mois après notre mariage. À ce stade, j’avais fait le constat que j’avais épousé, non seulement un alcoolique, fumeur, et blasphémateur, mais aussi un « démon »2 qui pouvait me tuer sous l’emprise d’une seule bière. 

			C’était ainsi qu’avait commencé la journée cauchemardesque du 8 avril 2009 : par une bière de trop. Quand je me suis levée, j’avais un fou devant moi. Durant deux heures, il m’a agonie d’injures, puis il s’est mis à me retourner les bras, ce qui, à cause de la fibromyalgie, m’a provoqué des douleurs insoutenables. Il hurlait : « Je vais te tuer » ! Son regard ne laissait aucun doute sur le fait que j’étais en danger de mort.

			En rusant, car il m’empêchait de sortir, j’ai pu alerter les gendarmes et m’enfuir. Après mon audition chez eux et ma plainte, quatre gendarmes sont allés le chercher. Face à sa morgue, à son refus de les suivre et à sa violence, ils l’ont menotté. La confrontation a été horrible. Marc ne cessait de mentir tout en se moquant de ma foi. Mais il s’est « coupé » plusieurs fois. Il a aussi sorti une remarque qui a laissé les gendarmes stupéfaits.

			–Rendez-vous compte ! Elle m’offre des huîtres à 0 % de calories, elle veut me faire mourir de faim.

			C’eût été franchement comique si le moment n’avait été tragique. En sus, Marc raffolait des huîtres ! Cette remarque lui a été fatale, elle a écœuré les gendarmes qui l’écoutaient. Du coup, ils ont commencé à mettre en doute tout ce qu’il racontait. Puis le procureur, mis au courant et évaluant la dangerosité de Marc, a ordonné son expulsion immédiate des Bosquets, avec interdiction de m’approcher. J’étais enfin tranquille… mais toujours convaincue que ce n’était que le début de notre histoire. Elle ne pouvait finir ainsi ! 

			18 avril 2009

			J’appelle Marc à Gentilly. Sa voix est pâteuse. Il souffre, déclare-t-il, mais il ne peut s’empêcher de se livrer à son jeu favori, lancer des remarques fielleuses. Hier soir, j’ai lu quantité d’articles sur l’alcoolisme et sur la démence qui finit par en découler. J’ai aussi compris pourquoi Marc avait tant maigri. Il est déshydraté. J’ignorais qu’un alcoolique est déshydraté, même s’il boit cinq bouteilles de vin par jour (j’apprendrai plus tard que ce sont cinq à six bouteilles d’alcool par jour qu’il consommait alors). S’il en arrive à la crise de delirium tremens, qui pourrait le tuer ou laisser des séquelles irréversibles, le seul moyen de le sauver sera de le réhydrater et de lui donner des vitamines. Marc est en danger de mort. Il faudrait le faire hospitaliser. Pourtant, je ne peux rien faire. Il refuse d’arrêter de boire. Il ne voit pas son état, ou répète : « Je sais que je vais mourir. Mais je m’en f… ». Ce chantage, il en joue sans cesse. Il m’a souvent fait la même déclaration durant les semaines qui ont précédé sa demande en mariage et cela a fortement pesé pour que je dise « Oui » ! 

			Je lui déclare : 

			–Tu as besoin d’aide. Tu ne peux dominer sur ton alcoolisme.

			J’aurais pu ajouter : « Ce sont les démons maintenant qui conduisent ta vie. » C’eût été la stricte vérité. Durant ses crises de démence, ses démons se déchaînaient contre moi, et, par expérience, je les discernais aisément. Étrange situation, j’ai un ministère dit « de délivrance » et j’ai l’habitude depuis vingt ans de chasser des démons. Mais avec Marc, je suis paralysée et je ne peux rien faire. Personne n’a jamais pu le délivrer, même quand lui-même le réclamait. Marc sait ce qu’est la délivrance. Il en a pratiquées3, mais son orgueil et son incrédulité l’ont toujours empêché d’en bénéficier pour lui-même, d’autant qu’il ne cesse de mentir et de se mentir ! À son insu, il est le meilleur allié de ces esprits qui veulent le tuer et me tuer en se servant de lui.

			Avec Marc, j’ai dû apprendre à parler « païen », car dès que l’on parlait de choses spirituelles, il se mettait à ricaner, ou à se gausser des chrétiens. Donc, ce jour-là, j’ai tenté de lui parler « médical ». En vain. Il détourne la conversation en lançant des plaisanteries. Il plaisante souvent et peut même être très drôle ! C’était une des choses qui m’avaient le plus enchantée quand nous étions fiancés. Combien on riait ! Mais son humour tourne maintenant à la raillerie méprisante. 

			J’insiste, car je ressens l’urgence : 

			–Marc, tu as besoin d’aide ! 

			–Je n’ai jamais demandé d’aide...
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